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Iits qu'ils répandaiànt autour d'eux, se . promirent de ne se point
qgitter, et du se marier jamais Nous avous négligé de dire qlue lors-
que le curé etles habitants du villnge apprirent que George venait
demeurer parmi eux, la joie fut générale.: homînies, femmes, enfants,
s'étaient potésàla ferino' poufr y témoigner cette satisfaction du
cœur où la politique et l'intérêt propre n'ontraient pour rien.

Cette ovation rhampéfre causia au colonel la pluà dou.ce émotion.
C'était u'n de cstrio'mpLhesý'rri&estes~dànt la vertu peut jouir sans
éveiller l'orgueil.: George en'fit le;récit à*son frèr-enon pour se
výanter, mais dans le dési- de nòitrecr au général ceus joies pures qui
peut-dire afihibliraient on lui 1a fièv're d'ambition qui lu calciiait le
sang. La sagesse n s'apprend q'à'l'école de là religion, et depuis
longtemps Charles ne croyait plus qu'en ses propres lumières ; il
souriait dédaigneusement lorsqu'on'voùlait lui insinuer q1u'il est une
lumière vraie,qui nc se bordé pas à éclairàr nofre triste globe, mais
qui, partie. du ciel, en déco'vre l'es' niervcilleuses beautés !.. Oh !
qu'il est' affreuxct déplorable cet aveuglement de l'incrédule qui
marche hardiment dans une routé ténébreuse, et qui pr*end'poùr des
fables ce qu'on lui dit de l'avenir ! . . .

Tel était le général: il levé.les?épaul's de pitié en lisant la .lttre
de son frère. CependantChàirles commençait à recevoir les leçons
sévòres du mllicur : les fatigues de la santé-, et des infirmités.cui-
sant's auraient dû lui rappeler que toúite cJiairpasse. comme la fleur
des champs. Moins propre au service actif, on le lui fit sentir, et
quelques passe-droits le blessèreut à mort. Plus tard il eut'uh autre
chagrin qui, sans-uriver jusqu'à 'sàri coœur, 'fit naître en lui le plus
fougueux-ressentinient: , Sa femme avait eu des torts dont l'éclat fi-
nit par arriver jusqu'à luii; et le forç à se séparer d'elle.- Cette sé-
paraution amena le plus long -et léelù sahdâl-uèî des procès. Le gé-t
déêral, abreuvé'd'hIumiliàtions, obtint:que'ses deux filles' lui fussen-
données. En-les demandünt, il avait- bièn mdins cédé âàl'amour pa
ternel q'au désir de; se venger'd'Adýle.'-. Q'u fera-t-il.de ces pau-
vres enfants, privés'si jeunes du plis. grand.bonheur, des leçons' et
des caresses d'une. mère vertlieusé ?T élus 1 encore quelques« années,
et elles n'oseront plus nommer celle q~ui leur donna- la vie, que la
rougersur surle front. Le générul les prit chez lui, 'changea en six
mois de six' gouvernantes,'et ne put parvenir à en avoir une qui le
satisit.

Un soir qu'il était seul, soùffrant, attisant tristement son feu, il
rappela le passé dans sa memoire, y trouva dès souvenirs de gloire,
et pas un seul d'une vraie, félicité. l'se sentit si seul, si dénué de
bonheur présent, d 'espérance à venir, que bui-qui-n'avaitjamais con-
nu la peur, éprouva une sorte d'effroi en songeant à son isolement
et, en effet, il possédait sans joie les honneurs, qu'il n'eût pas peidus
sans desespoir. La terré, qu'il àvait labourée, retournée, fatiguée
en tous sens, ne. lui offrait que des épines, et force lui était de -e-
connaître qtie la'féliàiié ne' peut germér dans. c teirain ingrat.. Il
nageait done dans une inér glacée et sans rivage, où .les forces mo-
rales et physiques lui manquaient pour lutter contre le dégoût de la
vie et !e dégoût de lui-même. Hélas ! l'affliction l'abattait et ne le
convertissait pas. 7

Quiconqûe eût vu 'Charles dans ce moment n'aurait pu reconnai-
tre le magnanime guerrier dans cet homme au front chauve, aux re-
gards étemits, aux traits contractés pa. un chagrin sans espérance. Il
sortit dle cette stupeur endisant: " C'est intolérablé! il faut que je'
change de 'lieu: J'irai trouver George, je lui confieri mes filles, je res-
pirerai mon air natal..:.. Ah !:s'ilpouvait rne rendre des forces, mse
rêves dè. bonheur:et'de gloire..y Oui, oui, la gloire est un' reve: lé'
mien s'est évanouin'en pagions plus....Je pars.George et Thérèse sont
des fous exaltés qui recevront -les petites avec transport."Le général
senne aussitôt- ordonne les 'apprêts duidépurt pour le lendemain,et,lelendemain,il n'emmène avec les deux cnfa nts qu'une bonne,quiest Aile.
mande, parle à 'peinéle frangis ét'honéi parsonne à Paris.

Cllela ne fui-a'pas de taverdage,'se'dit-il;on ignorera à la 'fernc
la triste histoire <le més enfants." .

Anna:ct Jeniiy ftnient enchantées de .voir la cam«agne. Arrivées
à la ferme; elles füiDint heurýcùses d'y i etrou ver les jôlis moutons qui
leur fuisaient pousseîr des cris de joie lorsqu'é!iestn renc6 ontraientér
la route. Elles étaient si gaies, si genïjlles, u forsrue le général les
présenta à ses parnits, Thérèse les serra toutes deux dans ses'bras,et tie forma plus qu'ûn voeu, celuide conserver ces chères cnfant's
pirès d'elle. On peut juger de l'empressement avec lequel elle accueil-
lit la proposition de Charles; mais George y.mit des conditions.- "' Si
tu veux, dit-il au généra, que tcs filles soient élevées comme dL belles
demoiselles de Paris. je ne m'en chargo, pas. Je ne connais d'autre
éducation pour les femmes que celles qui les rend véritablemerit.
chrétiennes, et qui les dispose à-étre-de- bonnes mères de famillé.

Tcs filles seront instruites, mais elles ne seront point savantes ; elles
n'auront aucun talent d'agrément : notre psition solitaire s'y refuse;
Enfin je les -accoutumerai à n'avoir que des goûts.:simples, afiu,
qu'elles sachent être heureuses dans,toutes les. positions de la vie, et
elles ne connaîtront pas l'urt du confortable inventé.parla mollesse.
A ces conditions seules, je me chargerai d tes enfants.-Je les ac-
cepte Zoutes.-Tu"t'en repentiras peut-être. loisqïùe tes filles,à dix-
huit ans,- manqueront de ces petites grâces dé cé-formes du grand
mnde dônf je t'ai vu fort amoureux. nElles ignoreront aussi 'l'art de
s mettre avec élégance. Aconner

A S~ .KU Xý- N S T 1 T U T, E u R S.A. S .AX -rE TTT TE R. .

l 1 PETIT. .ABRceD , c 'LAPIIIE . ET D'HISTOTRE Du CAnDA,
siv'i de -Xotions sur la Grammaire ./fln3a3e et.sur l'/lritméliqu.-Prix,
5 shellings la douzaine ; 6 deniers en détail.~-S'adresser au Bureau de Mt-
LANGEs ou à ýL'Evfàr:%f.

ECCLtSFASLIQ.UES, DE PIÊTÉ, D'ECOLE,
TE TC. TC . .ETC.

LES Soussignés offrent en vente unASSORTIMENT limité de'LIVRES
EtCCLESIASTIQUES,.et de PIÉTE,ïC./THOLIQ UES eni FRa çrÀi
d, en AxcLAIs, le tout à "des prix trèsmdéiés Ils prennent aussi la liberté

inviter respectueusement MM: les Curés ét les Commissaires d'Ecoles, à
voir leur: collection de PAPETERIE; LIVRES d EDUCATION, en Ai-
GLAIS, publiés avec l'approbation des-Supéieurs Ecclésiastiques et de M. e
Surintèndalit d' P'éducation, etc4,~etcas te

- . -. .... ARMOUR & RA MSAY.
LES mêmes Messieurs recevront et enverront chaque mois en Europe tou

ordre qui leur serait confié pour rgvREs,:, lesquels leur arriveraient au prin
temps, et par le moyen de.leurs agnts à Lon.dres, à Paris et à Bruxellesi il
exécuteront'ces ordresavec promptitude et à des.pnx modérés.

ARMOUR & RAMSAY.

ECOLES CIRETIE NNES ET AUTRES,
A CLÇQAR CE-NT,

gd..... .. f illeur mrirc• Ad outailleurs.LES Soussign6s viennent encore de reduire les prix de leurs Livres à.l'ter.
ge des Ecolesz il devient inutile pour eu en fouinir de nouveau une liste
9vec prix, exposés qu'ilisàsï d?E.E UgUIRE ENCORE LES Prx DE JOUR DN
soun, ils s'engagent à*les vendre .A CLiV'Q PR.rR CE.YT, r.E' R
CH- QUE PARTOUT L1URS POUR. ARGENT COMPTANT.

E.'R. FABRE & C e
Rue St. Vincent No. 3,

6 novembre 1845.

OR N E M E N S D 'EGLI8ES,
ATTENDUS' RE É ROCHArNEMENT.

LE SOUSSIGN.Z .ecevra-à Montréal,par les premiers arrivags d'aulcand
UN ASSORTIMENT TRES vAR1i2d'ornemens et d'étofres d'Eg aeac)u
fournitures compléïés.'-

On pourra par là mémé choiir entré d"s oremes foits en Europd, pet
diférents genres d'étofes à faire confectionner en ce pays.

. .C.. ; ROIL RD '
Sgent' poürorn-Mena et objetsdEgh

Montréal,.'1 5 septembre -1545.

. GARNITURE COMPLETE.
(E nn AP D'ÁnCENT iiROcHu P-.OR FIN R' LuN REL .

- S issG.k& ~A V E DRE.- ..

LSUSSIGN vient de recevoir et offre à des PRIX. rédits
.U- CHAsVaLrE, Fond.drap d.argent gaufré Cmat.)

" « « avec croix surfon d a ent.hrui,r
F--- - - sant), brocihé'. en or,-r.relevé et toiut

SDALMTIQUES. Fond ditto ditto tto ditto diîto
ORnois .. ditto ditto ditto
UNécR.APî:, -Fond ditto ditto ditto: ditto '. ditto
CHAPERopet BANDEs dito ditto. diito. ditio ditto
LA cuoix, porte, un cliitre de MARIE, roclié'to i'dr., au niilieu à an

GLOIRE.oret argent. . - ...- ... .- .
LE cHAPERoN, porte,'un CmUR nE.'MÀRIE or. et argent

N. B.-Un filet cilAMoisi court auotr de'outes les brochures,et fait mi-
lir avec beauconp d' vantagr, le contraste de l'or- mat, sur fond brurài

* S'adresser par lettre à .

J; C. ROBTLLARDÎ NO. 5, Jassaw :sî-
'. :- YorkT .


